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L’HONNÊTE homme.
£ O- M-JÈ JD X JËi

ACTÉ PRÈMiEÉS^
SS-L'. 'f' 1 ■' 'T77'”ït=gg.

.. SCENE PREMIERE^-.

CS I R V I LE, feu!.
H E Z Lucïle, avant moi, Durval devait fe rendre j 

On ! fa frayeur l’aura repris ,
“Et je ne ferais pas îiirpris, •’
D’être vainëm’e n t à ; l’attendre;

Il faut pourtant hâter ion raccommodement
Avec la charmante Lucile ;

Je les avais brouillés allez adroitement , 
Et la concluiion-me devenait facile.
Lucile; é#tpit a rpqi- ç Si j’eufle dit un mot

Mon intrigue était bien conduite., 
Durval demeurait àMéli.te; ■. r 
Mais j’ai différé comme.un fot 

La déclaration qu’il fallait vite faire ,
Et l’on' perd tout quand on diSere.

A a



$ I/HONNÊTE HOMME, 
Je l’éptouve ; im Damon que j’ai cru mal adroit, 
D’un moment de dépit fait l’aifir l’avantage.

Au but il va .d’abord tout droit
Et fe propofe en mariage.
On l’accepte par défefpoir ;
Parbleu, c’eft ce qu’il raudra voir.

Je ramené Durval aux pieds de fa maitrelfe ,
Il éconduira ce rival,
Et puis moi fans beaucoup æadrelïe 
Je veux éconduire Durval.

A de vulgaires'yeux nia trame bien ourdi®
Aura Pair d’une perfidie ;
La raifon eft de mon coté.

Durval eft mon ami, je lui çède Mélite 
Des ufages, des mœurs, de la fociété ;

Il lui faut une femme inftruite >
Et Lucile fous ma conduite,
Peut paroître avec dignité , 

E t dans ce joli plan avec art concerte ;
Si le deftin veut que j’échoue, 

Dé mon intention il faudra qu’on me loue. 
Mais je fuis inquiet, Durval n arrive pas , 
C’eft lui. Vient donc.

SCENE II.
S IR VI LE, durval:

DURVAL.

T
J E crains.. . •

S I R V I L E
Sûr du ‘cœur de Lucile

Bannis cette cràintê1 futile.
Elle eft à fa toilette, oh me l’a dit en bas , 

Dans un moment tu là verras.
Je dois en confident & difcret & fidèle
Te laiflèr expliquer tête-à:tête avec elle;



COMÉDIE. $
D ü R V A L

Jamais je noierai m’offrir devant fes yeux» 
Ce ferait inutile : elle eft trop en colère.

S 1 R V I L E.
On pardonne fans peine à l’amant qui fait plaire.,, 

' Et la. beauté T comme les Dieux,
Se lailfe défarmer par un remords fincere. 

D U R V A L.
Envain , Sirvile , tu prétends 
Enhardir pion ame timide ; 
On ma pardonné trop long-tsms 1 
Et trop .long- terns je fus perfide.

Il femblait qu’un bandeau fur mes yeux épaiflî, 
Voilait à mes regards dés torts que je détefte 

Ea quand mon fort eft éclairci,
Le plus va n repentir eft tout ce qui me relie. 

S I R V ï L E.
Pure enfance, mon cher ; maïs il faut en amour 

Par fois quelque petit orage : 
Souvent-un palfager nuage

fait mieux fentir lé prix & l’éclat d’un beau jour. 
Toute amante d’ailleurs au printems de fôn âge, 
Deux ans liée au fort d’un très bizarre époux, 

Etf"à fouffert bien davantage
Sans laifier éclater ni dépit ni courroux. 

Elle eft bonné par excellence, 
Eh!.... quels font tes torts en effeti 

Des infidélités fans nulle conféquence, 
De tes goûts , fans penchant, Mélite étoit l’objet!

Dans le grand monde c’eft l’ufàge,.
Une femme qui vife au nœud du mariage., 
Ne s’offèncc jamais de ces miferes là, 
Et de -même à fon tour la maîtreflè qu’on a 
Vous, pâlie vos' égards pour une. digne épouft., 

Aucune des deux n’eft jaloufe, 
Chacun y met du tien. l’on s’arrange & tout va..

DUR V A'L.
Ah 1. Lucile n’eft point d’un pareil caraftère.
Son coeur eft délicat, 'autant qu’il eft. fincerc-.. 

Dis moi, quelle femme jamais 
Unit tant, dç vertus: à; de. fi doux- attraits ;
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6 L’HONNÊTE HOMME,
Parle-t-elle ? fon ante aimante
Eli entière dàns°fes difcqurs ;

Nulle a'utre n’afa grâce aimable & fi touchante, 
Qui la voit une fois., voudrait la voir toujours.

Que j’ai honte de ma faibleffe!
Elle ne croira point au remprds qui me preffe. 

‘SI R V IL E. ‘
Des remords ! mais, Durval, je ne çe conçois plus, 
Avec çes beaux tranfpôrts dont tu fais un abus , 

Bien loin d’avancer tes affaires,- 
Tu les fiiines fans retour*.
Qn eft heureux avec l’amour ; .
Mais quand fes chaines font légères.

Paflons... Ce, n’eft point là l’inftant de conftater
Quel eft le.degré de ta flame ,

Mais le point important qu’il eft bon de traiter, 
Ç’eft qu’il faut qu’avant.peu Lucile fo.it ta femme, 
Car elle te convient, par fon ton , fon efprit, 

Et fur-tout fà fortuné immenfe,
Elle pourrait fort bien, foit faibleffe,.qmdépit, 
A ce moniteur Danton dpnper la préférence, 
Il arrive aujourd’hui, le péril eft .preffant.

D U R V A L.
Eh ! Comptent empêcher ?. ;,;.i

SIR VI LE,
En te raccommodant, 

DURVAL.
Jamais’je n’o.fèrài foutenir fa préfence.

'SI R V I L E. "■
Allopsmorbleu, du cœur.

D U R V A L.
Hélas ! je fuis tremblant, 

S I R V I L E.
■ Chafle la crainte, qiji t’agite , 

Ta.paix’fera, mon cher, l’ouvrage d’un momeqt, 
D U R V A L.

Demajn plug ràfluré. .,.
SERVI LE.

. Réfléchis à la fuite 
pamon eft attendu, fonge à le prévenir.

.Çeci doit vaincre, tes allarmes.,



COMÈD.IE.
Entre, parle d’amour , de mort y., de repentir, 
Aux belles les grands mots ont toujours fait plaifir > 
Je m’en fers quelquefois, & quelquefois les larmes * 

A merveille m’onr'fu fervir.
Vas lui jurer cent fois que tout ton cœur l’adore, 
Si ce n’ell point affez , cent,fois redis-le encore ; 
Montre.lui plus d’amour que tu n’en peux fentir. ' 
Amplifie , exagère, on n’en court point le blâme 

' Loifqu’on en ufe ainfi pour captiver fa Dame.
C’eft un prêté rendu ; lé beau fèxeeft menteur, 
Près de lui la franchife eft'.fouvent mal venue, 

Et fouyent la vérire nue .
Ne lui .plaît pas autant qu’un menfonge flatteur. 

D U R V AL.
Si Lucile pouvait voir le fond de mon cœur , 

Je ne .tremblerais plus de m’of&ir à fa vue.
S I R V I L E.

Tu vas donner dans la langueur.
D U R V A L.

Çet aveu que je fais , c’eft l’amour qui l’arrache.
< S I R .V J .L E.

Vas, ne tiens ces propos qu’a l’objet de tes voeux, 
Car tu te couvrirais-d’un rjdiqule af&eux.
Sois un homme charmant. Sans t’attacher,, attacher 
Elague les ennuis d’un commerce amoureux, 
•N’en~prënds que les plaifirs & tu feyas heureux.

DU R VAL.
Mon cœur eft pénétré de la plus vive flammft.

S I R V I LE.
; Je_lc.pafic pour ce moment ;

_ Mais elle doit-être ta femme;
Et l’amour ne tient pas contre le facrement.

"b U R V A X, 
Oh ! non , je l’aime éperdûment.

SI R V ï LE.
Bravo. De ce beau feu remplis toute ton-amc- 

Ton regard peint le feptiment.
A fes genoux tombe au plus vite , 

Vas goûter les douceurs d’un raccommodement J
Je tais. ç’attçndre’chestîKIélire.

• ....... A 4



L’HONNÊTE

SCENE III.

CD U: R V A L fitill.
H E Z Mél i te-, jamais, an. ne m’y reverra >, 

Que. je maudis L’heure fatale
Où mon cœur perverti,. que Pexempte. égara ,,
Put donner à Lucile une telle rivale.
Quel' bizarre afcendanrcjléavait pris ftir moi !:
Tout igjj.la rnéprifànt je recevais fa. loi.
On vient..,, Eft-ce Lucile ! Ah !. tout moncœur-friflonpç.^ 

Çt, mon au.daçç: m’abandonne,

S C E N E I V.
D U R V A L.% LA FLEUR,

CD V R V AL
’ E S: T la Fleur,

LA F L E U R,
Quoi !. c’eft vous ? Ma prefençe,. je croi\ 

Ainfi que., ce- billet, ne font' pl us n.éceffaires,.
Et pour arranger vos affaires,.

Vous agirez, Moniteur, plus puiffiment que moi».
L’op eft fort éloquent lorfqu’on parte pour foi
Mais quql air confterné ? L’auriez-vous déjà vue J

D U, R V A L,. "
JQon pas. encor,

LA FLEUR.
Tant mieux, j’appréhendais pour vous;.

Vos. torts fôns affez grands.'
D'U R V A L,

Ah i c’eft ce qui me tue
Et je crains fâ douleur bien moins que l'on courroux

Quoique Sirvile m’ait pu dire-, 
Avant de la revoir ,Ja Fleur, je yêuX ®i’inftruâo



COMÉDIE. §
De l'état de fon coeur & de (es fentimepts.
Rcmets-lui mon billet, examine, étudie 

Jufqu’à les moindres mouvements. 
On vient, jç fuis-

LA FLEUR,
Reftez.
D U R V AL.

Ah ! La Fleur, je t’en prie , 
Sans rç’excufer peins^lui mes regrets ,. mon amour , 

Et fonge quç de ton retour , 
Dépendra le dçftin du refte dema yié.

SCENE V.

AL A FLEURJœ/. 
U diable la commiffion !

Mon pauvre maître , hélas ! n’a pas de caraflero ;
J1 veut & ne veut plus ; il eft d’ailleurs fi bon , '
Que pour amour pour lui, je fuis homme a tout faire.
Mais j’entendais monter, eft’ce Madame ? Eh ! non, 

C’eft Lifètte ; elle nous détefte
Tâchons de la gagner & je répons du refte.

S C E N E VL
LISETTE, LA FLEUR.

L A E L E U R, à Lifette , qui pajje fans le regarder 

U N mot, Lifette, un mot.

L I S E T T E;
Je ne t’écoute pas , 

Laifle’moi, je, m’en vais.
LA FLEUR, 

Non,, j’arrête tes pas.
L I S E T T E.

Vous êtes le plus fort, ü faut bien que je refte i



JO L’PONNÉTE HOMME.
Mais je n’écoute rien.

LÀ F L E U R.
Soit ; mais prends ce poulet,

L I S E T TE, 
J?piir qui ?

LA FLEUR.
C’eft pour-Lucilé.

L I S E T T E.
,Et l’Auteurdu billet, 

C’eft ton maître ?
LA FLEUR, 

Sans doute.
L I S E T T E.

Eh bien, je te protefte * 
Que tu peux remporter cet o.lieux écrit,

LA F L E U R.
Quels grands mots ! Je te dis que l’écrit eft-fort tendre* 

Sans fcrupùle tu peux le prendre ;
Mais que dois je augurer du courroux qui t’aigrit 

L I SETTE.
Nous rompons avec vous ; larmes, prières, rufes, 
Soupirs','billets galants, ne (ont plus de laiCon.
On ne veut plus vous voir, r9, 

L A F L E U R.
Ah ! Ljfette s’abufe, 

On nous aime toujours~& j’en fuis. caution.
/L I S E TT E .

Il fe peut ; mais pourtant pour jamais on vous quitte,
L A F L E U R.

Tu ris ?
L I S.E T, T.R. 

Je parle tout de bon, 
, Et demain nous prenons la fuite.

L A F LE’U.R.
Maxhere ,-en ce cas-là décampez au plus vite*

Car 6npourra.it vous prévenir.,/ 
Mon maître dans ces fieux eft prêt àtrevenir,

LISE T T E.
Qn ne le verra point, .

6npourra.it


‘ C O M Ê D I E, fcr
LA F L E ü R.

Tu te tro.rn.pes. , Lifette . . 
Et tu ne connois.point le cœur des amoureux,

L I SE T T E.
Je les connois, la Fleur.

L A F L E U R.
Et tu t’es mis en tète 

De traverfer ainfi leurs amours & leurs vœux ?
L I S E T T E.

Oui, Lticile m’eft chère & je préviens fa perte.
L A F L E U R.

Lapions tous tes projets. Veux tu fervir Durval?
Parle
L J S E T T E brufquement. 

Non.
L A F L E U R, 

Çé non eft brutal. 
Toujours à l’a, douceur ton ame fut ouverte. 
Je t’ai vue autrefois, protéger cet amant 

Que tu veux perdre en ce moment.
LISETTE.

J’eus tort j je m’en repens, j’appris à le connaitrc- 
Et j’appris à le détefter.

L A FL E U R.
Tu le juges.fort mal 4 c’eft bien le meilleur maitre, 
Un homme qui jamais, ne fait rien contester. 
Qui veut tout ce qu’on veut; dqux, bienfaifant, fenfible, 
Cherchant les malheureux qu’il aime à. fqulager, , 

Incapable de fç venger;
Un. efprit liant. & flexible , 

Qui rend intereflant Je moindre mot qu’il dit. 
Une tournure, un air, une,grâce indicible.

LISETTE.
Vraimentj;çç (ont fans contredit 

Toutes ces qualités qui touchèrent Lucile ; 
Mais de ce beau portrait montre-nous le revers , 

Tu verras'des defauts divers , 
Un efprit faible, un cœur mobile, 

pratiquant lés vertus-fans defletn &.fans, goût. 
Ingrat, fans amitié fourbe , .traitre, perfide : 
Suivant av.uglçmem: lepremier qui le guide.



ONNÉTE HOMME,
Un homme capable de tout.

Tel eft Durval enfin; tendre auprès de Lucile 
Il prend fon caractère & devient généreux ;
Méchant avecCléon, léger avec Sirvile , 

Avec Mélitc il eft affreux.
Si des fripons par avanture 

L’euffent eu quelque tems dans leur fociété, 
Onl’ eut conduit au crime avec facilité,

L A F L E U R.
Ce portiait eft , ma foi..,, 

LISETTE.
Tracé d’apres nature. 

Durval me féduifît ; fon efprit, fa douceur 
Des le premier moment lui gagnèrent mon cœur. 
Je fus fa protectrice auprès de ma maitreffe ;• 
J éloignai fes rivaux. Le vertueux Damon , 
Qui m’avoit confié les foins de fa tendrefle, 
fut deflervi par moi fans ombre de raifou.

Tantil eft vrai que l’apparence 
Nous décide & nous éblouit 
Je réparé l’inconféquence, 

Quid’irne trifte erreur fut le malheureux fruit, 
Dàmon eft rappelle ; couronnant fa confiance , , 
Couronnant fes vertus, mamaitrefle aù jourd’hm 
Par les nœuds aflortis d’une douce alliance,

Pour jamais va s’unir à lui.
L A F L E U R.

r Lifette , pour le coup, tu perds l’efprit, jepenfê, 
Quoi ! tu veux marier Lucile avec Damon ? ' 1 
Tu montres , je l’avoue, une grande prudence. 
Parlons vrai, monenfant, crois-tu réufiir ? npn. 
Ce Damon convient il à ta jeune maitrefle , 
Avec fes quarante ans & fa bizarre humeur?. ■

1 C’eft un Philofophe grondeur 
Qui va dogmatifant fans ceffe.

Etranger dans le mondé Ou tout choqué fes yeux ,.
Bar fa franchifé & fa rudeffe 

Il 'trouve le fécret de fe rendre ennuyeux S
C’eft un mortel infou tenable.

..-L I S E T T E.
C’eft un homme fort çftimabls.



COMÉDIE. x?
Généreux par penchant, une ame fans détour « 

Qui ne fait ni flatter, ni feindre,
Et qu’aucun intérêt ne porte a fe contraindre.
Il n’a pas, je le fais, des élégans du jour, 
Ce ton lefte & tranchant & cette fuffifanec , 

Qui le s fait décider de tout,-.
Qui les fait s’ériger en arbitres.du goût, , 
Malgré, foit dit tout bas-, leur profende ignorance.

L A F L É U R,' ironiquement i -
Lucile l’aime ! : ■

L I S E T T E
Non , mais elle l’aimérâ 

Elle l’eftime.
LA FLEUR ironiquement^

. Oh ! oui ,'i la' chofe eft tres-certaine
Tu' penfes qu’il la charmera ? ; '

De l’eftime à l’amour un moment nous entraîne
Nous voyons cela tous Lés jours.
Et Lucile avec ton feedurs' • 

' Sans mil effort'rompra fa chaîne?
LISETTE,

E n fait de mariage, il' fuffit d’eftimer..
LA FLEUR.

J’entends, je crois, madame , & je vais m'informer ~ 
S’il faut à fes appas que mon maitrerenonce.
Et fi la feule eftime à Lucile fuffit.

1 De ce billet encor j’attens une répohfe 
Qui pourra déranger.....

L I S E T T E ; Zfo ôtant le billet. 
Donne-moi cette écrit.

( A part \ 
Supprimons le poulet.
L A F L E Ü É., qui q entendit l'àparte de Lifettk 

Non, non , je veux ma lettre.
L T S E t t É.

Vas , fors, je faurai la Remettre.
. L.A FLEUR.

Que je m’en fie à foi-, me prends-tu pour un foc ? 
LIS E T TE.

Vas-t’cn, fors, malheqççux, fans répliquer un mot.,,



^4- L’H Ô N N ÉTÉ’ ifo M M É i
Je remetraiTécrit. , s , .

, LA FLEUR.
Je le rendrai'moi- même 

Lifette, finifibns , je ne badine pas.
LISETTE.

Veux-tuibrtir;(Apart.') O Ciel ! Qüél embarras extrême, 
Et commentrné tirer d’ud aüfiî mauvais pas ?

Lucile eft curieufe : elle aime.
Sors, la Fleur je t’ert prie.

LA FLEUR.
A d’autres, s’il vous, plaie

Pas d’accord entre-nous', remets-moi mon billet. 
LISETTE, inéttdnt le billet dans fa poche. '

Non.-,
L A F L E U R. 

Oui ? jetais faire' tapage ; ' 
Je l’arrache.

LI S E TT E.
•Viens-y fi tu Veux voir beau jeu.

LA F L EU R.
Tiens, Lifette, crois-moi , fi-je mléchauffe un peu..J 

L I S E T T E.
Moniteur l’a Fleur,- gare au vïfage; o o

SCENE VII...
LISETTE, LÜCILÈi LA FLEUR.

. L U C I L E.
VZ U E veut dire ceci ?

LA FL EUR.
Madame . .

L I S E T T E , lui coupant la parole. 
Ce faquin

V-ient ici m’infùlter, me menacer;,
L A F L È V R, voulantparler.

'Mida'm'e:
LISETTE, plus vivement. 

Sans VOUS, fur m'o’i peut-être il eut portéia -mairi.



comédie; ï|
t. A F L 'E U R , voulant couper là parole à Lifette.

Ecoutez-moi, de grâce. Elle ment fur mon âme ;
Voici le fait.

LISE T T E, fort.
Tais-toi-

L A F L E U R. 
Je venais-vous porter 

LISETTE.
Te tairâs-tu, maraud,

LA FL E U R, très-vitéi
.Non, daign'ez m’écouter.

Mon maîtreau défefpoir d’avoir pu vous déplaire,
Pour appaifer votre colère, •

M’envoyait en ces lieux vous porter un billet, .
Garant certain dé' fou regret.

Lifette a le billet& fai te-le lui rendre. ■
: L U C I L E. J;'.'*, 

Qu’elle le garde, non, je ne veux rien entendre.
-T? À-- F L Ë-U R.

Oh J c’eft elle qui vous, ajgrit.- 
LUCILE.

'Non , c’eft la raifon qui m’éclaire ;
Il eft bien tems d’ouvrir les yeux, 
Durval eftun môhftre odieux, 

Il m’enlève une erreur qui me fut longtems chère.;
LA F L E U R.

Hélas ! Ion repentir fincère, 
Ses laïmés, fes cris, fes doüleurs, '

S il était devant, vous , feraient couler vos-pleurs, 
De grâce, par pitié,, daignez-Je voir encore.

L U C I L E, à Lifette, 
Lifette, s’il dit vrai, s’il était repentant.

, L." I S' Ë T. T E , 4 Ludle.
Quelle fiiblefl'e ld ciel !

LUC 1 LE.
, Lilette, je l’a’dorèi,'.,'

J aurais tant de plaifîr à le croire innocent; ■
Ah! peut-être.’r; i, j ‘ '

L I S E T T E, àLucile.
Allons donc, madame", Ha courage



Xè L’HONNÊTE HOMME,
LA F L E ü R les premiers mots à "parti 

Ônconfulte, on faiblit. Amlidonc fans pitié. 
Mon maître pour jamais fe voit congédié.
Il en mourra.

L V C I L E , à part, 
Mes pleurs vont s’oùvrir üh pâlïàge;

LÀ FLEUR,
Je vais dire à ce malheureux ,
Qu’tl n’eft plus pour lui d’efpérance , 

Que Vous voulez fa mort.
L U C î L É. .

Qu’il vive, je le Veux, 
Qu’il me regrette un jour, c’eft la feule vengeancô 
Que je prétends tirer & de'fon incoïiftaàce, 

Et de fes procédés affreux, 
Qu’avec Mélite il foit heureux ;
Qu’elle ait pour lui cette eonftancc» 

Cet amour délicat qu’il m’avait infpiré,
L I S E T T SL à Luc île,

Y penfez vous «
LUC ÎLE.

Eh bien, je montre ma faiblefle 1 
Quel amant fut plus adoré ?

Peins-lui bien ce- qu’il perd & dis lui que je pleuré j 
Mais dis-lui bi'en encor qu’il ne me verra plus , 
Què fes foins , fes foupirs feraient tous fj perdus» 

LA FLEUR, feignant de pleurer* 
Madame, il faudra donc qu’il meure f

L U C I L E.
O Ciel ! Payer autant d’amour 
De la plus noire ingratitude, 
Se faire une fecrctre étude

De connaître mon cœur pour pouvoir tàur-4-tèUf j 
Lui faire reffentir tout Ce qu’ont de plu-srude, 
Le parjure, l’oubli , l’outragé, la froideur. 
Auprès dé ma rivale , ô Dieu ! .Quelle rivale ! 
Une femmë fans foi, fans noin & fans pudeur ;

Se faire un jeu de ma douleur.
M Me traiter, comme fon égale, 
* outrager devant elle & pour comme d’horreur, 

Lorfque



.0 Ô M Ê D I Ë.
Lôrfqùe fon défelpoir arrache à ma faiblefle 
ün pardon que je crois accorder aux remords ; 
Soudain il fêle aux pieds de fa vile maîtrefle 

S’amufant de fes nouveaux torts , '
Abjurer cet amour que je croyais iîncère.
Mes lettres., mon portrait ; tout eft facrifié 

A cette femme àhière & vaine, 
Et qui partout a publié

Le forfait de DurVàl, fon triomphe & ma peiné,' 
L A FL E UK.

Je ne ne l’excüfe point ; mais il a moins de tort 
Qu’il parait en avoir d’abord 
C’ eft le Chevalier de Sir vile,

Ce maître dangereux d’un élève docile, 
Ce féduéteur adroit, qui feul a tout conduit. 
Durval eft bon , mais faible ; il eft fans caraâere 8 
Le cruel Chevalier le mènq,& le régit.
Si j’aide vrais foupçons , Sirvile veut vous plaire, 
Mon maître eft un rival qu’il cherche à fupplanter, 

Il l’introduifit chez Mélite 
Femme qui, fans aucun mérite, 

je ne fais par quel art, â le don d’enchanter 
ün elfaim d’étourdis qu’elle entraîne à fa fuite, 
Enfin elle a là vogue, & l’àmant écouté 

Devient bientôt homme a la mode. 
Moniteur voulu t être'cité.

Il fe mit fur les rangs luivant là méthode 
Mélite le prit à fon tour, 
Cette femme eft allez commode.

Jamais le foupirant ne languit plus d’un jour. 
Habile à profiter d’un inftant .de faiblefle 
Qu’cllé fut ménager làns douté avec âdrefle, 

Elle exigea dé votre amant, 
Une folemnelle promefle, 
De Vous quitter ouvertement!

L U C I L E- 
Devait-il faire un tel .ferment ?

Et l’ingrat devait-il, oubliant ma tendrelfe , 
L’exécuter fi durement ?

Je le rencontre au bal, il était avec elle , 
Mon œil le reconnut moins vite que mon ftêtiiÿ

B



■ïl L’HONNÊTE H O M M E,
Il me voit, il m’évite : aulfi-tôt je l’appelle, 

. Il.fe trouble : elle parle, & foudain ï’infidéle, 
Vient infulter à ma douleur.

Mon indigne rivalé , avec impertinence , 
Augmentitt mes chagrins cuifàrits. j 

Et Durvaf, d’un œil fée, je frémis quand j’y penlê 
Vit & mes pleurs & mes tourmenté.

• L A . F LEU R.
Vous faéez quels remords, déchirèrent fon âme.
Lorfque le lendemain il vola pour vous voir ;

Qu’il yit vôtre courroux, Madame, 
Rappeliez-vous fon défefpoir.

L U C I L E.
L’ingrat ! Dieu ! Qu’il avait de charmes !

Hélas ! S’il m’en fouvient, comme il fut m’émouvoir ! 
A fés pleurs je mêlé mes larmes.

Je le pardonne „hé bien ! H Ri'outrage le foir.
Ce foir même, Mélité .. '

LA F LEU R.
Oh ! C’éft un tour du diable, 

Un tour qu’on ne peut concevoir.
Mon-maître vous paraît coupable.-., ;

11 l’eft bien dans un fêhs. ... Mais de l’autre excufablc. 
Ah.... Si vous fàviez tout ?

LU C IL E.
Eh ! Que puis-je favoir.J.. 

Durval éft fourbe autant que noir.
Qui peut juftifier fa conduite od’ièufé £ 

'LA F L E Ûr É.
Là vérité inife en fori.jour :
Voulant fuir une femme affreufe, 
Lé ccéuf pour vous rempli d’amour> 
Durval m’énvoÿa chez Mélife , 

Qui l’attendait pour’ faire un foupéf clandeftin 
Avec les .généraux du Peuple libertin, 

Et certaines femmes d’élite.
J’arrive. Ah ! dit-on , c’e£ï la Fleur, 
Oui , jepondis-je , avec humeur. 
Ton maître, ôn éft las dé l’attendre , 
Vient-il ? Non. Que viens-je d’entendre î 
Dit Mélite-, avec fôn faulïct.



C O M Ê D I E.
Mon ami, que viens-tu m’apprendre?
Qu’il romp t avec vous tout-a fait. , 
Vous te verrez par ce billet.:
Je lors , j’ai rempli mon melïage, 

Mélite avec futeurs’oppofe à niqn paffagë. ■
Et préude par un foufflet, 

Le plus beau qu’ait reçu jamais àucun vifage ; '
D’une rupture fi fàuvage , 
Maraud*, quel eft donc le fujet ? 
Je réponds en gagnant la porté ;
Son amour pour un autre ob et, 

Vos travers, fa laifon, la haine qu’il vous porte.
Au logis je viens triomphant, • .
Et dans l’fexcès de fon ravificment, 
Môrifiëur m’embrafle & me rembraflè. 

Nous nous congratulons du doux évènement
Qui pour jamais le débar-affe 
D’un amour affez peut décent, 
Lorfque je vois entrer Mélite, 
Et fes convives à fa fuite.

Mon maître vêtit fortir, on barre lé-chemin, 
On leperfîffle, On raille , il fe fâche , il s’irrite, 

J’en fais de même ; mais en vain.
L un vient me ferrer la main , 
Une autre en riant me regarde , 
Cloé me montre dil dédain , 
Zelis me donne une naZarde ;

Pendant tout ce grabuge ,6n a mis le couvert 
Un repas excellent eft-fer vi fur la table, 
Je vois fur le buffet un fuperbe deflért,

D’un champagne moufl’eux qu’on fable. 
Les flots de toute part coulent en pétillant,

Au milieu du troupeau bruyant, 
Qui s’échauffe, qui chante & crie, 

. Mon maître & moi d’un-aif bénin , 
Buvions par intérim quelques Verres de vin , 
Pour acheter là paix & calmer leur furie. 
Crainte de quelqu’edat, Moniteur fut obligér' - 
De prendrë'avéc Mélite un certain air d’âîfance,

De déchirer , par complaifance, 
L’écrit qui lui donnent congé1. ■

B à
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I?TïONNÉTE HO M ME, 
La joye'alors redouble. On fe lève , on s’embrafle; 

'- Afin de mieux fceller leraccommodement,
Il n’eft meuble en: l’appartement
Qu’onine renverfe ou qu’on ne.caflç.' 

Au milieu du tracas, je ne fais trop comment, 
' Mélite fe faifît de ce portrait charmant, ' -

Que mon maître arme, a la folie. .
Les lettres fout prifes encor , 

■ Sans que Monfieur l’eutvu, j’en jure,fur ma vie.
Polfédant un pareil tréfor. .,,
Mais vous' favez toute l’biftoire : 

Cette- femme fuperbe & jalôufe à l’excès,
Cr-ut faire beaucoup pour fa gloire,1* 

En paraiflant par-tout remporter la viftoire, 
Sur vous qui l’éclipfez par vos brillants attraits.

L I S E T T'E.
Penfes-tü qu’on aille te croire?
Ton conte eft fort bien arrangé :
Pour te répondre-en abrégé, 
Je le crois faux d’un bout à l’autre ;

Mais d’ailleurs tou Durval eft ou perfide , ou fat, 
’ Et des deux quelque foit fou lot ;

Pareil amanr, La Fleur ;- ne peut-être le nôtre.
L A F L E UH. '• .

-Mais ce n’eft pâs de toi.dont il eft amoureux, 
Et tu réponds pour toutes deux.
Durval. . que voulez-vous qu’il faffe S

Madame, répondez!
L I S E T t E, vite.

Tout cê qu il lui plaira.- 
Excepté cependant de reparaître encore.
On le méprife enfin tout autant qu’on l’abhorre. 
Ç’eft un ingrat, tin traître , un mcnftre. .

LA FLEUR., l’interrompant. 
Laiflèlà fph portrait. Approuvez-vousLifette, 
Madame , eft-il bien vrqi que dans ce trifte jour, ' 
Avec monfieur Durval vous rompez fans retour ?

. LU C ILE, d’un ton pénétré.
{À part}., }
Jiélas! {Haut. ) Oui,



C O M É DIE.
1 A FLEUR, contfefaifant \ Luctlè , 'le premier: 

mots à pari.
"Oui., -fa- poix eft faite;

( haut } Afin d’obtenir fcn pardon.;. ■
Il ne petit done revenir..

LU C LL E dirmême ton-.
Non.

LA FL EU R. même jufqii’à la. répliquepricedintê.
Non. Sa1 ptéfencc cft ’neçéflaire

( haut ) Et pour finir avec Damorrj
Ce loir vous ihandez leNotaire .

L I S E TT E..
Dans une heure au plus tard.-. -

.LA F LE U R„ a part-.
- - L’-iriiprudente guenon, •

( haut &• feignant de pleurerai
Je vais donc à mon-pauvre maître 
Annoncer Ton fiiriefte fort.
Ah ! je vais lui donner lâ mort;

( à part$fa &gaiment'. )'
Je m’en vais l’avertir qu’il eft teins de paraître-, 

(4 Lucilerd'un ton. pénétré. ,)■
A dieu Madame.

( Il fort en riant ; mais de manière à rd être pas vue de 
Lùcile. ) •

SCENE VI IL
L I S E T TtRcÿü CIL E,,

L U C 1 L E.
O CieliTilfort. .

' Et fi Dur-val. n’éft point coupable.
Si fon-, retour eft véritable;, 

’ J’agis avec .trop de^rigueur-,. 
Te féns que mon refus va luipercer;le'.cœur.

L I S E T T E.
. Madame , vous êtes trop bonne >



L’HONNÉTE HOMMME,
Le valet eft un impofteur , .• <r

Le maître un homme affreux, fans âme, fans honneur ,
De ces gens clont.rieirne m’étonne.

LU CI L E.
Je l’eus conduit au bien avec facilité, . 

Toujours fans nul effort il-fit ma volonté.
L 1 SE T T E. '

Vraiment, je le crois,bien , contredit-il perfonnet 
' Pour Mélite il eh fait autant.

LUC IL E.
Dis-moi , que t’a. t -il fait ? pourquoi le haïr tant J 

LISETTE.
Moi, de bon cœur je lui pardonne, 

Et' votre intérêt feul m’anime en ce moment. 
D.urval eft fait pour plaire en qualité d’amant ,

Et j’aime à lui rendre juftice , 
Toujours prêt a rendre fervice , 
Il eft doux , poli , cpmplaifant, 
Jamais a rien il ne s’oppofe. 
Pour un mari-ç’eû aptre'chofe , 

Il faut un caractère, & futrii un brutal, 
Mon mari me plairait plutôt qu un perfonnage, 
Qui toujours indolent' pour le bien & le mal,1 ■

Vous montre le m.me vifage, , ...
Qu’il faut veiller a chaque inftant, 
De crainte qu’on ne vous l’enlève;

, Qui le matin eft innocent, ■ _j
’ Et devient coupable fouvent,

Ayant que le jour ne s’achève , 
Sans favoir pourquoi ni comment!

LUC ILE.
Tu peux avoir railbn; mais , Lifette,. je Faims» 

‘ Commande- trou à; fon penchant ?
Qu’il refte toujours mon amant, 

Et ma félicite fera> toujours l’a même.
. L I S E T T E.

Avez vous oublié que i ous avez promis', 
Aù vertueux Damon dg couronner fa flammé ï 
Qu’il revient tou t exprès

L U C I LE.
Julie Ciel ! je frémisi

; De Damon je ferais la femme,J



J’apporterais a mon époux
Un cœur qu’un autre objet enflamme ’ 

Quand je lui donnerais le titre le plus doux » 
Je le détellerais dans le fond de mon âme..

Je ne puis aimer que Dur val
Et j’épouferais fon rival ?
Né crois pdint que je’nfavililTe ,
Jufques à trahir en un jour
Damon , & l’honneun& l’amour.."-

En formant de tels nœuds, qui feraient mon ftipplice,,...
•' 7 [L IrS'.JE TTE.

Mais quel eft'ce nouveau caprice ?
Hier vous écrivez 4 Daiÿon.

C’eft vous-qui le preffez. d’arriver au plus vite;
Il voie à vos genoux plein de fa paillon :
Vous approuvez fes feux : aujourd’hui fans railbn

Vous allez-changer de conduite î '
L U C I L E. '

Quandon aime , ijâifonne-t-on ? 
te dépit, le chagrin de me croire outragée 
Troublèrent rfiôh efprit, je me croyais changée» ‘ t 

' Ah ! Durval eft tout pour mon cœur. '
Je connais mon 'inCotlféquéncë > '

Laifle moi : tes cdnfeils que diète la; prudence' ».0’ 
^Aigriraient énepr ma douleur.

* & C e1
vr L I S E T T E , feule.
J-y O N> mànialtreflè,Ije vous aime ;

Duffe-jevous déplaire, affliger votre, cœur;
Je veux en-dépit de'vous-même,

Vous rendre à la raifon &. vous rendre au bonheur» r

Fin du premier Acle.



A4 L’HONNÊTE HOMME, '

SCENE P REMI ER E.
ç . . ' L I S E T T E.
O I .ce Damon venait -, 1iqftant eft favorable, 
Ma maltrefle à prëfent paraît plus, ràifonnab'lé, 
Son humeur eft pafleé , elle Cent que Durval

Par fon caractère inégal, 
ün jour la rendrait 'mallreureufe,, 
Elle connaît de fon rival , . -

tes belles qualités. & : l’amç généreufe
L’amour combat encor dans fon cœur éperdu ;

Si Damo.n .tarde, il eft perdu.
Le voici juftement, nous avons la viétoire.

SC EN E I I. 9
D A MO N, L I S E T T E.

A LISETTE. •
H ! je vous attendais bien impatiemment.

D A M O N.
Je ferais accouru: plutôt-., tu peux m’gn croire , 
Si l’on n’eut mis qbftacle a mon empreflement. 
Dis-moi -, que fait Lucile ? Eft- elle bien contente ? 
Que je voudrais, pouvoir trouver dans mon amante x 
Des feux pareils.’à ceux dont je fuis enflammé., 

Lifette, fi j’étais aimé ?
Ce bonheur yaflè mon attente.



CO MÈDI E.
Je tais que le dépit la conduit dânS mes. bras ; 
Qu’un rival plus heureux a régné fur Ton âme.

Si pofl'efleur de fes appas , 
Grands Dieux ! je la voy ais infenfible’a ma fl.amc ; ’ 
Et regretter ëncore un infidèle amant! ‘ 
Ah ! Quç je gémirais fur le fatal moment, 
Qui nous aurait liés d’une, chaîne éternelle ; ", 
Non , je.n’exige point que'Liiciié ènre jour 
Ait pour moiTes trànfpôrts d’un ardeur mutuelle', 
-Sïlorfqn’on eft aimée on devait du retour 
Aux plus vifs feritimënts., i aurais droit de prétendre,: 
Puilqu’enfih je ne puis demander de l’amour , 
je voudrais .obtenir une amitié bien tehdte. ' "

1 L I SE T T E.
Lucile'èïEvôtre amie.: il h’éut tenu qu’à'vous ' 
D’en obtenir bientôt unfentiment plus doux, 

D AM O N. '"
Eh I dis-moi , que fallait-il frire ?

1 LISETTE.
‘ Refondre' ûhpeû cë Caraélère , .

Etre moins emporté, moins vif, plus patient : 
Vous ne nous palpz fien^JvdiK êtes exigeant, _

Et quelquefois un pe.ufévçrè. '
.- Lucile aime l’ajalternent, 

Elle cherche ce qui peut p aire , 
Vous la blâmez ouvertement. 

“Quoi! Dites ÿous^ Jd’ûn'tqn‘aiiftèré.;. 
Lorfqu'e fuite d’un peu à’a'rgênt.

Plus d’un infortuné languit dans la mifère. 
Vous prodiguez votre or auflî frivolement

Quittez , quittez , cet o nement, 
Aidez un malheureux, chaque nommé ëft votre frère.

DAM O N, ;
J’arme Lucile avec ardeur 5

. Un coup d’œil aflêrvit morfame ;
Mais j’aurais fu bientôt triompher de nia flamme > 

Si par les qualités du cœur , 
Par fes vertus", par (a câjïde’ûr, 
Elle n’embelliflait encor

Ces attraits fi to.uçhapts ces gr'aces qu’on adore, 
L’amour que pour elle je fens y
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Eft aufli pur qu’il eftdurable ;
Et quelques l’oient mes fentimens,
Je ne ferais jamais capable

De flatter fes travers aux dépens du bon fens., •
Je veux que Lucile eftimable, 

Connailfant la vertu, la pratique en tout tems ; 
Que par la bienfaifance elle fe rende aimable ,

L’âge ternit les agréments ; , 
Celle qui met en eux le bonheur de fa vie , .

En voit bientôt la fin flétrie
Par mille chagrins dévorants.

Aux loix de la vertu lorfque l’on eft fidèle , 
On ne craint point alors les outrages des ans-

Tous les jours font fereins pour elle ; “ 
L’on cueille en fdn hiver lès rofes" du printems. .

L I S E T T E.
Vous pourriez avec quelqu’adréfie > 

En ménageant un«»eu fa fenfîbilité, 
Faire entendre raifon a ma jeune maîtrelfe. ” 
Pourquoi toujourg’dé, frôntjheurter fa yolqnté > 

. Mortifier fa vanité ?
’ Ce qui vous choque & qui vous blelfe

Eft produit feulement par fa légèreté. ? 1
Gagnez d’abord-fa confiance,
Et vous viendrez un jour à bout . . -

D A M O N S’interrompant avec impatience. 
J’entends, j’irai montrer de la condefcendance

Pour ce qui peut flatter fon goût ?
Miférable détour dont je fuis incapable ! . ’ 

Quoi ! lorfque dans le fond du cœur
Sa conduite , ou fon ton me paraîtrait blâmable ;

„. J’irais d’un air adulateur
Dire que tout eft admirable I 

Je ne fais pas tromper, je n’ai pas le talent 
De feindre, de me contrefaire.

Non, Lifette , on ne peut l’aimer plus tendrement J 
Mais s’il faut mentir pour lui plaire, 
Je ne puis être fon amant,

. Si d’un menfpnge volontaire _ <
. Sa main , fon cœur étoit le prix : ; 

Quand je dévoilerais enfin mon caractère ;



C O M È D 1 E. S7
Quels reproches amers elle aurait à mes faire J

- Sa haina alors & fon mépris , 
De mpn indignité deviendraient le falairp . 
Je n’enveloppe ppint des ombres du myftère

Ce que je fais, ce que je dis,
Je me montre tel que je fuis

Je loue avec franchife , & ne fais point me taire 
Lorfqu’un défaut me choque & doit-être repris.... 
La voici ! Qu’elle eft bien ! Non, rien dans la nature 
N’égale fës attraits que ma brûlante ardeur-

L I S E T T E. 0
Allons , paflez lui fa parure 
L’art en elle eft fi fédlïifteùÿ,

Malgré les medifants l’art fiedà la figure,
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S CE N E III.
LIS E T TE , L U CIL E, £) A MO N.'

QD A M O N.
u E, ce moment.eft enchanteur,

Lucile, qu’il eft beau pour l’amant qui vous aime,
Si lorfque votre joie'éftJextrême , 

Votre cœur'en fe.cfet partagé (bri bonheur?
L U C ILE, à pan.

Ah ! que je fouftre en £a préfence.
D A MO N.

Vous accordez à maconfiance
. . Un bien qu’elle avait mérité ;

, ’ Mais qui paflait mon efpérance, 
Oui, oui, votre félicite

Sera l’unique but où je tendrai-fans cefle !...
■ Qu’avez vous ? Vous avez pleuré’ 

J’apperçois dans vos,yeux des marques de triftefiê.
LUCILE.

Damon , pardonnez-moi ce réfte de faiblefle , 
J’en lougis devant vous ; maiscé-coêur'eft ferre..
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D A M O N. .

Cet hymen qui pour moi paraît rempli de charmes, 
Pourrait-il, jufte.Ciel'. faire couler vos larmes <j.

L U C I L E.
Non, Damon, fi mon cœur à former ce lien

Se fentaitde la répugnance:} 
l’ai pour vous trop d’ei’tim.e &vous.penfe.z tropbieii 
Pour que j’enfle béfité dans cette circonftançe, 
A vous ouvrir mon âme en tonte confiance.
Je ne vous, cache poin.t le, trouble de mon coeur, 
Vous favez mes fecrcts aufli bien que moi-même ;
Jç gémis devSnt vous de nia fatale erreur , • 
Dürval eft un ingrat & cependant je l’aime'. . , 
Je connais'tous fes torts, je connais vostyertus ■

Vous' méritez la préférence, 
r La raifon fur Famour .emporte la balance.-, - 

C’en efi fait a prefenf, je ne le verrai plus. 
Vous me rendrez liçureüfe ; oui Damon, j’en fuis fure 
Le tems, le teins enfin guérira ma bléflure, 
Oui j j’oublierai Durval, je le détellerai ;r 1

Je feus que je vous aimerai.
M'a raifon, vos vertus, taon cœur, tout me-l’aflure.

; DAM O N.
Belle Luciie ’. Eh bien , j’én accepté l’aupure, 

' L U CI L E.
Votre cœur généreux n aurai' point exigé '

QueTç mien ruffitot changé , ,' 
Vous le méprileriêz^ s’il en était capable, 
11 s’engage avec peine,il eft tendre & confiant, 
Et lui faire oublier le tourment qui l’accable,

N'eft pas l’ouvrage d’un moment. • 
D À M O. N.

On n’aime pis lortgtems tin dbjét qu’on mepîife, 
Plus .votre atribur eii’vif & moins il durera,

L’éloignement vous guérird.4
- ;?L U C I L E. ;

L’éloignemèiit ?
■- DAM O N.
Demain nous partons pour ma terre, 

Nous quittons pour jamais un fejour odieux > c
OÙ la vertu.bieqçôt s’altèr.ç,



C O M Ê D î e;,- 39
Oii le .vice, honoré par tout frappe les yeux» 
Une.àme noble & vraie y paraît étrangère.

L U C I L-E , avec vivacité.
Qüoi ! nous quittons Paris pour n’v plus revenir. 

. DA MON.
Eh ! qui peu.c.vouSy retenir ?

Qu’y regretterez-vous ? '- ■ _ ,
L ü Ç T LE, les yeux baijjes & hèfitant, 

Mais... .■ . mes ami's. ,
D A M O N. : . v ..

Chimère!
Vos amis’? Dans ce'monde où vous ;avez vécu »

En a-t-on jamais un fincere ?
Je fus dupe autrefois ; mais ils m’ont convaincu

» Qu’un'ami, ce bienfait fi tare, 
N’efi qu’un nom dont chacun le pare, 

Un titre fans.effet qu’on donne à tous venants.’
On vante ici la tolérance , 
L’honnîtetéj.la bienfiifance.' 
On trompe a'infî les bonnes gens. 

■ Pure-grimace, oùl on etale.u*k 
Le:vernis des beaux fentiments ! - 
En.amitié comme en morale-a» 

On rencontre partout de parfaits charlatans.
L U C I L E.

Je connais des cœur-s droits, des femmes. ..ft
D A M O N.

■ A votre âge , 
Ayant le brillant avantage

De joindre la fortuné aux grâces aux^vertus, 
"Vous auriez une amie? une vraie tJt’fraelle.

LUC I L E . un peu piquée.
Sani doute , Monfiéur.

DAM ON.
■ Quelle eft-elle î

- Hé bien ' ■ r'c.bi.j-,
L U C I L E.

- Mais c’eft Clôrinde, ;
D A M O N.

’ ; Abusl ■
Vous la croyez fincère t
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L U G I L E.

Oh ! oui.
D A M O N, lui donnant un billet.

Liiez, Madame.
L U C I L E , après avoir lu quelques lignes bas , 

continue haut.
■ « Que vous êtes extravaga'nt 

, » D’âiniér cëtte petite femme
» Lucile eft fans efprit. C’eft un beau corps fans âme. » 
L’ingrate ! ,

D A MO N.
Vous voyez, c’eft un billet galant, 

Un billet que m’écrit Clorinde votre amie , 
A moi qu’elle aime !

L U C I LE, honteufe Çr avec émotion. 
■ A qui fa.u t-il qu’ôhfe fie, ?

D A M O N, avec noble (Je.
S’il ne s’agiflait point d'éclairer votre cœur, 
Senfible, confiant & faijs. expérience, 
Je n’aurais point commis4pareille inconféqueiice, 
Vous n’eufliez jamais vu cet écrit peu flatteur.

’fl^L UC IL E.
Oh ! je veux, liai montrant l’excès de fa noirceur , 
L’accabler, lui prouver. . ..

D A M O N l'interrompant. 
. Oubliez cette-offeiîlê.

Par un jufte mépris punifTez-en l’auteur , 
D’ailleurs tout vous engage à garder le filence.

' L U C I L E.
Oui> je veux renoncer à tous ces faux amis ;

Mais on peut fans quitter Paris 
Trouver a fe lier avec dès gens aimables,

DA M O N.
Et dites encore’eftimables ;
Mais l’air qu’on tefpire en ces lieux, 
Lucile eft bien contagieux.

Là foule des plaifir's vous entoure fans celle , 
Bientôt on s’accoutumé aù tumulte, au fracas :

Ce.monde plaît', il intérefle, 
Et tant qu’on peut le voir on ne lé quitte pas» ;



* C O M É D I E* 31
Il faut,.redouter fa faibleffe.

Il faut fuir...
LU C I LE, l’interrompant.

Dans dès bois. Quel bonheur efpérer, 
Dÿjns ces triftes châteaux où l’on court s’enterrer ?

D A M O N. ’
C’eft en vous conduifant dans mon paifible alite, 
Que je veux vous montrer , ô ma chère Lucile ,

Une image du vrai bonheur , -
Vous n’y; trouverez point le faite ,1a grandeur , 
Et cet éclat bruyant qui- féduit a votre âge..

, yo.us'y verrez de bonnes gens, 
Qui connaiffent l’amour au fein de leur ménage. 
Bon amis, bons voifîns & convives charmants

Vous, y verrez mes pay fans, ‘
Vous y verrez leurs jeux, vous entendrez leurs chants, 

Leur joie émeut, attache, enchante, 
Perilfe l’âme indifférente ,

Qui fans émotion voit fes objets touchants ! i. 
le crois déjà vous voir au milieu d’une fête , 
Parmi tous nos vàflàux autour de vous joyéijx, 
Tantôt comblant d’éloge un laboureur honnête,. 
Tantôt dotant Juftine &couronnant Colette, 
Tantôt féchant-les pleurs de quelques malheureux. 
Non , jamais cés inftans ne viendront àflez vite, 
Et c’eft pour les hâter qu’il faut que je vous quitte. :

SCENE IV.
0 ■

L I S E T T E LUCILE.
AT . L I S E T T E.
J- 1 A D AM E , quel tableau ! C’eft celui du bonheur.
Parlez-moi franchement, touche-t-il v,otre ccèur 3 

LUCILE.
Hélas !

L I S E TT E, 
yous foupirezî
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LUC ILE.
’ Liféttè, je l’eflime

Mais,...'
L I S È T T E.

Vous né, l’aimez point ?
OL U C I LE.

Ah ! peut être qu’un jour ? 1 
Mais rarement l’euime â conduit à l’amour.
Hélas ! tu fais d’ailleurs quel fentiment m’anime.

LISETTE.
Vous y penfez encor ? Quelle faibleflè à Vous ! 

L U C I L E.
Eh ! ncs fecrets penchants dépendent-ils de nous î 
Je voudrais oublier un ingrat que j’adore 
En écoutant Damon il m’occupait encore.
Je ne le verrai pluS ce mot perce mon cœur, 
Je ne dois plus le voir, il faut que je l’évite, 
Hé bien ! je le fuirai : j’en mourrai de douleur > 

Hâtons le moment de ma fuite.
T eut-être'que démain. > .. Je ne fais.. . . Je frémis....

• Qü.nd Damon me parlait d’abandonner Paris , 
J’oppqfais de la réfîfiançe,

Je l’accufais'tout bas d’être fans complaifance, 
D’être jnjufte & cruel de vouloir m’aîfervir.'. . . 
Ne crois point que Paris me coûtât un foupir ? 
Eh ! qu’importé les lieux quand on voit ce qu’on aime ? 
Ün défert & Durval c’eut été tout pour moi.
Prends pitié de mes maux, je m’abandonne à toi. ' 

Je ne me connais plus moi-même.
Dis- moi bien, queDamon va recevoir ma main > 
Que Durvàl fut ingrat .& qu’il m’eft infidèle ;

Que fon âme? faillie & cruelle, 
Se. fitun jeu de mon chagrin-;

Que la raifon , l’honneur & la reconnaiflance». 
Tout me fait une loi de n’aimer que Damon.

'SCENE,
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S C E NE V.
LISETTE , LUCILE, UN LAQUAIS.

ML E L A Q U A I S.
ONSIEUR Durval, Madame , eritrera-t-il ’ '

L U CIL E.
Lui ?

LISE T T E.
Non.

S C E N E VI.
L I S E T T E, L U C I L E. .

P L U C I L E...
O U R Q U O I cherche-t-il ma prélence î 

Ah! file-iépentir. . . . Oui, je voudrais le Voir, 
Lui reprocher fes torts, l’accabler de ma haine , 
Ou ii fon vain remords à mes pieds le ramène , 
Jouir, pour me venger, de tout l’on déïelpqir.

S C E N E V I I.
LISETTE, LUCILE, DURVAL;

Dl u c i L E.
IE Ü X ! c’eft lui ! ;.. Vous ofez ? .

DUR VA L.
■ Excufçz mon audace 

Je ne vienspoint ici vous demander ma grâce.
-Hélas 1 j’ai mérité votre éternel courroux, 
Je viens défelpéré, mourir à yps genoux.

Q
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L U C I L E. ... s ,

Laiffez moi.
D U R V A L.

Non Lucile.
LUCILE. j 

Eh bien ! qù’efperez vous?
DUR V AL. z

Eaites^moi reffentir toute yotre colère
Mon deftin eft affreux,- il fut de vous déplaire.
Vous pouriez pardonner , ah ! que le votre eft doux?
Je n<£ l’efpèrë point, vous m’avez cru coupable, 
Vous m’avez condamné;- vous décidez mon fort, 
Keridez-moi s’il fe peut encor plus miférable,

Je ne defire que la mort.
Ah ne préfuriiez pas que je me juftifie ;
Mais, faehez que m.on cœur hé vous a point trahie,'
Que je vous adorais, meme en vous offèrifant,
Que maigre moi je fus uqe faible victime, , 

. Que- ma funefte erreur ne dura qu’un moment*
J ai pu vous outrager 1 pour punir un tel crime,
Il ne petit eyiftér de fupplice affez grand,
Redoublez de rigueurs , haïffez-moi Lucile ,

. Accablea-un ingrat, il bénira vos coups ; .
Que fes tourments affreux foient augmentés par vous : 
Regardez fans pitié fon remords inutile.
LUCILE, avec une émotion qu’elle s’efforce de 

cacher.
Ceffez de m’arrêter , vos foins font fuperflus , 
Je rie vous entends pojnt, je. ne vous aime plus.

, LISE T T E , bas à Lucile.
Vousêtes touteémuelEhlMadame. ( àpart. ) J’enrage.
( d^urvizZ. ,)
Àffürement, Monfieur, Vous êtes éloquent ;
Mais Madame' n’eft plus la dupe d’un langage

, Que le coeur, en fecret dément.
D U R y A L. :

Contre..moi, j’y confens ,. anime fa colère , .
C’eft fur nos a.ctions.que l’on doit nous juger., ,.

Je le fais , j’ofai l’outrager ;
Si mon erreur fut paffagère

Ule n en a(.pas moins le droit de fe venger »
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■ Je fJS infidèle & volage,
'Mais mon cœjir fut toujours coiiftànt,

. Un malheureux gcût du moment, 
Des-amis féduâeurs c, la'vanité-, monagç

. Caufcrent mon égarement, 
Je connais tous mestôrts, le remords qui m éclairé

Me montre à moi.tel que jefuis.
C’eft par'défaut dé çaràétèré / 
Que.tous n és torts furent produits.

Je ne fuis pas méchant ; mais Couvent par faibleffe 
Comme un méchant je me conduis ; j-, 
Mais c’en eft fait, mon erreur ceiTe , ’■

■' ' N’en croyez pas de vains ferments ; ■
Mais avant de céder au côuroux qui vous prefïè , 
Avant de me haïr attendez que le tems

Vous ait cnfirmé là promefïé.. 
Que tout'mon cœur vous fait, d’abjurer pour toujours 
Et d’indignes amis & de lâches amours..

L Ü CIL E.
Moi Vous haïr, M'onfieûr ! Ah ;! je ne hais perfonne,f 

Je vous plains & je vous pardonne.
D U R V A. L;

O Dieu!- qù’ai-je entendu ? dé l’excès du malheur . 
Je pourrais.dohc'paflertau comble du bonheur ?

LU C I L E. _ '
Soyez heureux, Durval,' &que je puifle apprendre 
Que vos égarements vous -auront, corrigé, 

D U R V A L.
Neh doutez;point, je fuis changé;- 

,-Et.fc mon répèptlf vous pouvez tout attendre. 
Souffrez qu’à vos genoux, détéftant mon erreur, 
Jé vous jure un amour auflî confiant qué tendre;-1 

l’üCDLE
Durval, je ne' puis plus èatéfeiré 

Des ferments.qifauttefois put approuver l’honneur 
Ce fiez de- me parler d’un amour qui m’offenfe , 
Tout me fait une loi de fi-ir votre préfence ,

-.Et je nie dois à- mon époux.
f A part, fe teufnànt-iyèrs LïfeW-' )

Hélas 1 ’
C a
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L I S E T T E ; à part à Lucïle. * 

Très-bien, vous avez dit tout ce qu’il fallait dire. 
DU R VA L. y.

Eft-il poflible ?.O Ciel ' mon âme fe déchiré 
Et vous me pardonnez ! Qum Vous ?

Vous qui percez mon cœur des plus fenlibles coups,. 
Un autre dans ce jour va pofféder Luçile !

. Que m’importe à. préfent une grâce inutile ?
’ Quand l’efpoir m’eft ravi, quand enfin je vous perds , 

Que me fait ce pardon, la vie & l’univers ?
Redoutez les effets du tranfport qui m’égare.
Oui, j’irai dans vos bras immoler un barbare.
Il vous plaît, il fuffit ; c’eft un crime à mes yeux;.’ 
Que dis-je ? infortuné ! quand ma jaloufe rage 
Aurait privé du jour un mortel odieux , 

Vous m’en haïriez davantage :
- Je vous ferais horreur. Puifque mon repentir, 

Mon défefpoir mes pleurs n’ont pu vois attendrir J 
Je fais ce qui me rèfteà faire.

Ah! ne rëdàutez rien de mon emportement 5 
Mais pour fervir votre colère

Je faurai me punir de mon égarement,
Et du malheur affreux d’avoir pu vous déplaire,

' Adieu, Lucile , adieuf '<'V ■ ,
( Lucile feretourne &• va parler. )

L I S E T T E.
Cachez votre douleur.

DU R V A L.
Eh ! quoi , c’en eft donc fait ?

LU C I L E , à part.
Ah ! fon état m'accable?

{Haut. ) - .
Je vois dans vos regards éclater la fureur.

>- DUR VA L.
Le remords le plus vif vous trouve inexorable ' 

t Avec tendrejfe & en s’approchant d’dle.) 
C’eft-vous qui conduifez le poignard dans mon cœurj 
Adieu ^fouvènez-vous quelquefois d’un'coupable. 

Qui périrait .moins’ miférable
S’il pouvait en mourant faire, votre bonheur. 
Adieu..
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LUC IL E.

Ne m’offrez point cette odieufe image 
Moi, caufer yotre mort, vivez, jurez Le moi. . '

L I SET TE , à part.
Ah ! la pitié s’en mêle ; adieu tout fon. courage. ' • .

D U R V A L.
Mon trépas fera Votre ouvrage.

L I S E T T E. '
Vous rempliffez mon cœur d’effroi ;

Vivez. ,
D U R V A L.

Dites un mot, je chérirai lâ vie, 
Et vous rendrez le calme à mon ame flétrie» 
Différez feulement cet hymen odieux ; ,
En pardonnant mes torts, làiflèz moi-l’efpérance 
De pouvoir quelque jour, à force de confiance, 

- M’offrir fans rotigir à vos yeux-.
Mbn fort dépend d’un mot ! j’attends votre réponfe.

L U C I L E.
Durval-, ingrat Durval, ce regard vous' l'annonce. 

LISETTE.
Je l’aurais parié. ‘

LUCILE.
Puis*je compter fur vous ? 
DURVAL. .

Moi vous tromper encore./, Ahl tout mon cœur vous 
jure..?..

Lucile.
J’y. crois , ne troublez plus la félicité pure 
Que mon ame reffent dans cet inftant fi. doux. 
N’abufez'plus un* cœur & fidelé & fenfîble , 
Qui fait, de votre amour ^fon unique bonheur,' 

Durval ,;.j ’oublirai votre' erreuy, 
Oubüez-la , s’il eft pofiible.

D U R V AL.
Je m’en reffouviendrai pour en avoir horreur.

■ Je me rappellerai fans celle , 
Que par vous mes forfaits me furent pardonnes^ 
Par mes attentions &>ma yiv'e tcndrefle , 

Je rendrai vos jours .fortunés.
Je n’aurai de defirs que ceux de ma Lucile,

C 3
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Mes toux, feront de voir tous fes vœux accomplis» 

f Et? tout'me .deviendra fatilg. '
Si fon bonheur en eft le' prix.

SCENE vin.
L I S E T TÉ, feule.

C3r O ï ËIZ, donc au couirnux des femmes. 

Dans les' piemiers' moments d’un amoureux dépit, 
On les voit j.etter feux ,& liammes 
L’amant parait & tout eft dit. 

Morbleu , ce n’eff point moi qu’on minerait de meme ;■ 
Et fi-jamais mon cœur; . Mais rie jurons de-rien»

On eft fi fotte quand oh âinïe
Et ces- chiens d’hommes là nous-coimoiflent fi bien»

fÿi du fécond Aâe.



COMEDIE. 5^

‘ A C T Ë -Il L,
SCENE PREMIÈRE.

t LISE TT E, feule.
J E ne puis revenir encor dé ma furprife !
Qu’eft ce donc que l’amour ? & comme il nous maîtrife.

Lu'çile pardonné a Durval,
A .Durval, qu’én fécret fans doute elle méprilè, 
Damon eft éconduit par un pareil rival. '

Je ne me fens pas le courage
Dé lui remettre ce billet,
Le plaiflr dans fes yeux brillait, 

La joye & le bonheur animoient. fon vifage ; 
Quç ya-tûl' devenir? Ah ! combien je le plains.

। Que je plains ma pauvre maîtreffe, 
Elle eut coulé des jours féreins 

Avec cet homme vrai plein de délîcateïlè f 
Et Durval ferafon .malheur 
Par fa folie & fa faibleife,

Je le vois j je le fens , j’en gémis’de douleur^

S C EN E IÏ.
LISE T T E, D A MO N.

AD A MO N.
H ! qu’il tardait à mon impatience 

De revenir auprès de l’objet de mes vœuX !
Que nous allons tous être heureux ! 

Le fort ne pourra point tromper mon- efpérance. . 
Que vois-je dans tes yeux ? aurais-tu du chagrin ?

C 4 ’
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'< L ‘î\.S ET T, E , luiremettant le billet..

Tenez, prenez , liiez.
D A M O N T , prenant le billet.

Çiel ! qüej.malheur foudaitl.

Vous êtes trop généreux, Üamôn, pour me' faire un 
- crime, de ma fianchtfl ; je .vous époùfais';, parce-que-je 

croyais pouvoir vous aimer Un jour', en oubliànt~Pürvàl j 
■}e le Croyais coupable,je le croyais, infidèle yil nétait 
qp’inconséquent j en llfirehdantlefpoîr , je lüi rends mon 
cjlime ; puj]é-je encore confèrver la yôtre'fy ne pas perdre 
votre amitié , qui me fera toujours précieufe. >'

’■/' / i- f.-f:, C'ï L î.-

Ah-! qu’à ce dernier trai t j’étais loin de m’attendre ! '
■ Hélas ! que je Elis jnalheureux ! "

Fallait-il abiifant un cœur'facile & tendre, * 
Ne m’offrir le bonheur ou je pouvais prétendre 
Q ie pour rendre mon fort mille fais plus affreux?

> Que vous avais-je fait, trop cruelle. Lucile ?
Loin de vos appas dangereux i

J’eus trouvé le bonheur .dans mon pénible , azile ;
' Dans mon cœur abattu'vousreveillez l’efpoir', 

Je. volé & je deviens le jouet d’un caprice h
- Crédule que j’étais, j’aurais du le prévoir. ■

Oui, Lifette, je veux la voir ,
Je veux lui reprocher fon extrême inj ùftice. -

( Il veut aller à l’appartement de Lucile. )'•' -
'. ' LI SE TTE, /Wmi.

Ah ! plaigne-Z-la plutôt, un tiranique amour
L’aveugle en ce moment, mais nos pas fans retour. 
Attendez tout du remis , efpérez.

DA MON. ,, (
Que j’éfpère?

L I S E T T E , Z’tfrrcnrzzt. j ,» 
Ah ! modérez cettè colère!^.

Madame., j’én réponds , connaîtra fon erreur j- .
Isa raifon à coup. Cûr éclairera fon ame

DA M O N, après un moment de réflexion- • 
Injufte que je. fuis-, j’abandonne mon coeur'
Aux violents tranfports de mon ardente flimme !
Quels toÈs.a donc Lùcilep & quels font fes forfaits 1
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Tout fon crime fut d’être aimable. 
C’eft moi qui fuis le feul coupable ; 
Et c’eft moi qui l’accuferais !,■ ■ 

jamais à mon ardeur fût-elle favorable.,? 1 ' ' 
Quç n’a t-ellc point fait pour éteindre mes feux ? A 
•Motiafpéû; ïa gênait, & fouffrant ma préfénce, 
Elle m’a confolé quand j’étais malheureux , 
Aujourd’hui qu’elle a qru pouvoir combler nies vœux, 
Ne m’avait-elle pas donné la préférence , 
Sûr des rivaux puiflants par leurs biens, leure naiflànce ? » 
Elle aime ! Ah ! je fens trop ce' que c’eft que l’amour , 
Pour vouloir exiger un cruel'fâcrifice.
Perdrece que l’on aime eft un affreux fupplice, 
Surtout quand on le perd fans efpoir de retour. 
■Jufqu’au dernier, fdupir j’adorerai; Lucile :

' Que Duival fafle.fon bonheur,
Que fon remords lui foit utile , , 

Qu’il ne trahilfe plus une fi noble,ardeilr.
Lucile en mourrait de douleur , ' : ? -

Oui., oui, tels ; font les'vœux que jé ferai fans celle, 
Si Lucileeft heureufe, un jour je me dirai,

Voici le fort fi déliré
Que lui préparait ma tendreflc.’ '
Adieu , je fors , je reviendrai 

Ldrfquè j’aurai calmé le chagrin qui me pteflê 
Je veux la voir encore & raffûter fon cœur

Qui doit fouffrir de ma douleur.

S C E N E HL

«L I S E T T E,feule.
O M-M E N T ne pas l’aimer ? A h ! fi j’étais Lucile ? 

Quelqu’un je crois vient en ces lieux î 
C’eft le Chevalier de Siryile.

? Que cet homme m’eft odieûxl ' 
Que veut-il ? qù’attend-il ?
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1
L E L E T T E, S I V I L E

Sir vile.

ï

B. O N J O U R belle Lifette » 

Je viens de rencontrer Damon ,
Le bonhomme eft , je "trois, poflèdé du démon.

-Il parait décidé qu’il en perdra là tête.
Lucile l’a congédié.
Son airdolent m’a fait pitié.

D’honneur je fuis fâché de fa trifte avanture /. 
D’autant plus que c’eft moi qui càufe la rupture.

L I S E T T E.
La , croyez-vous fincèrement , 

Çu’oh vous doive, Moniteur , de l'a reconnailfancé?
SI R V I LE.

Je m’expliquerais clairement, 
Si j’ofâis redonner toute ma confiance. 
De Lucile vraiment je voudrais le .bonheur.'. 
Si Lifette voulait être d’intelligence ?

' L I S '£■ T T É , 
Faifons-le s’expliquer ; ( haut moi , Monfiedr , de bonf- 

' : cœur.
SI R V I L E.

Tu n’aimes, pas Ûuryal, là , parle-avec-franchife. 
LISETTE.

Eh.. -.. Non pas autrement, s’il faut que je le dife.
S IR VI LE.

Mais a fervir Damon tu montres du penchant.
Il vaut mieux que Dur-val, c’eft un vieux fou pourtant; 
C’eft un original d’une tout autre éfpece.

Et l’ttn & l’autre, félon moi , 
Ne faurait convenir à ta belle mait^elfe.

Lifette; fois de bonne foi.
Il lui faut un époux jeune , bienfait, aimable.

r I

1

LU,
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Qui puiflela former 8ç qui foit préfentable.

Parle, je m’en rapporte à toi- . ? .
L LS É T T E , à part. ' .

Je commence à comprendre ; ( haut ) où trouver le modèle 
JDu portrait féduifant que vous me préfenùz ?

SIRVILE.
Si j’étais bien fûr de ton zèle....

Accepte cette bague.
L' I S E T T E1,! avec finefje. . , 

He ! quoi ! Vous en doutez !
Là n’en rougifl'ëz point, n’eft-çe pas , c’c.ft vous-memcî 

S I R V I L E.
Eh bien ! Si-c’était moi ?

LISETTE.
Je le délirerais.

SI R V I L E.
Saris regret tu trié Servirais ?

LISETTE.
Avec tranfport.

SIRVILE. -
Crois-tu que ta maitrëffe m’aime i 

. L I S E T T E.
Vous- ne vous êtes point encore déclaré.

S I R V I L E. '
Si je me déclarais,,-ferais-je préféré ?

L I S E T T E.
Peut-être. ,

S I R V I L E.
Oh ! ce peut être'& me touche & m’enchante.

L I S E T T E.
Le fùcces a toujours couronné votre attente.

S IR V I L E.
Il eft .vrai , j’ai , ma chère, échoué rarement.
Ün revers cependant pourrait ternir ma gloire, ’
Il eft doux,quelquefois d’acheter la victoire, 

J’en veux tenter l’évènement.
LISETTE.

En faveur de Durval madame eft prévenue-;
Et les défauts qu’il a1 he chocuent-point fa vue.' 

SIR V I LE.
Il ne faut Amplement que la tirer i’erreiffj
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t Elle efifme Durval elle le croit fîncère,

Par fon efprit il a fu plaire,
Et par certain air de candeur. - 

Si je lui feiis .connaître à-fond fan caractère, 
Et fi je lui fais voir qu’il n’eft qu’un irirpofteur, 
Cela fiÆra-t-il pour 'éclairer fon coeur ?

' L I S E T TE.
Oh ! ce ferait- un coup de maître 4

Mais êtes-vous bien fur dé pouvoir réuflir 1
S I R V 1 L E.

Oui, je'lui montrerai'que Durval eft un~traître. 
LI SE TT E.l
s I R v I L E.

Plus qu’il ne faut.
LIS E T T E.

Tout de bon... Quel plaiftr 
Comment ? Racontez moi...

S I R V I L E.
Le trait eft impayable, ' 

Et Mélite elle feule en peut être capable.
Elle a toutes les qualités ,

Qui dans ce fiècle-ci font une femme aimable, 
Fine, vindicative & fur-tout implacable ;

Elle fait des méchancetés-, -
Avec un efprit admirable. -

LIS E TT E.
La voila trait pour trait.

S I R V I L E.
Inftruite par mes foins., 

Que Durval qu’elle fe ménage ,»
Pour fournir comme un fot à fes, nombreux bcfoins

, Sans retour par Ton mariage , 
A Lucile fur elle accordait l’avantage 
Elle vole chez lui la rage dans le cœur ; 
Mais fous «n voile adroit déguifant fa fureur^

En femme habile , ïnfînuanrè , 
Feignànt le défefpoir , l’amour & la douleur , 
Elle a fil lui jouer une fc:ne brillante'.. . . 
Rien n’était plus plaifant, Life et s en eut bien ri : 
Elle faifit un' fer- d’une main, défaillante, :
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Et feint de s’en frapper : Durval tout attendri 

En perd la tête- & fe’lamente.
Il tombe à fe genoux, & pour la défarmer ,
Il lui promet cent fois qu’il-veut toujours l'aimer.
Elle exige un écrit pour lui fcêller fa grâce.
Il refufe , elle infifte , elle‘diète-& foudaia 
Le délolé Durval cT-Une tremblante main, 

Sans {avoir ce qu’il fait le trace.
LISETTE.

C’eft quelque chbfe que cela. 
Cet écrit charmant.

S I R V I L E- 
.Le voila.

J’en fuis nanti.
L I SE T T E.

Tort bien 1
$ I R V I L E.

Cecoupcft-il habile?
LISETTE

Divin ? je vous reconnais là.
Mais que j’en admire le ftile.

( j4près avoir lu, en riant. )
Il n’àrrange pas mal cette pauvre Lucile, 

Je fuis dans un ravifiement 1.
Sa fourbe eft authentique.

S I R V I L E.
■ En voila- t-illa preuve ?

. Mais après un fervice & fi rare, & fi grand., ' 
Lifette, penfes-tu que notre aimable yeuve 4 
Envers-moi fu montrer un cœur reconnaiflànt?

LISETTE.
Le doute feul pour vous deviendrait offenfant,
Il faut lui dire tout, c’eft le point difficile, j

S I R V ï t E.
En altérant un peu les faits.

LISETTE.
Oh.’.. . vous ne tarifiez jamais.

SIR VILE. ;
Souvent dans certains cas uhuncnfongeeft utile, 
Et puis c’eft la fervir.
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L I S E T T E.
Comment ? c’eft la, fauvcr.

S I R V I LE.
i Serait-elle feule ? .

L I S E T T E.
Oui.

SI R V I L E.
Je vais donc la trouver. '

Prends garde que DurVal. ;..
LIS ET T E.

Allez, (oyez tranquilc 
Je veu? vous féconder.

. S I R V I L E.
Tu le vois, mon enfant

Je m’immole pour ta maitrelfe,, 
Juge donc à quel point fon bonheur m’intéreflè J 

je renoncé au rôle .d’amant,
- Et veux bien l’époufer pour prouver, ma, tendrelïe.

S C E N E V.

GL I S E T T E , Ceule.
RACES au fat j’efpère ! Ah! c’eft l’autre à prêtent.

SC E N E VL
LISE T T E, D U R V A L.

, . DUR VA L. : ,
JTlH ! que je fuis,troublé. Je viens en frémiflant, 

LISETTE, à part.
U n’a pas l’air tranquille.

D U R V A L.
• Ah : vous voila , Litette.

Je croyais voir Lucïle’èn cet appartement. 
LISETTE.

. Elle m’a demandé d’être teùle un moment,,
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DUR V A L.

A Jlfàut refpeâë'r,fa retraite. “
( j4 part. )

Tâchons de me calmer. Je foüffrè horriblement.
L I SE T TE , à pan.

Il n’eft'pas bien du tout, un noir'prelfen riment 
Etle tourmente , & l’inquiète.

( Haut. ) .
Gomment, après ùn raccommodement ,

, Votre âme n’eft pas fatisfaite ? ' 
Vous avez eu des torts ; mais vous voila guéri. 
Je ne crains plus que’enfin vous trompiez ma ma’rreflc. 
Incapable à prêtent de faute . ou de faibleffe, '■ 

'sL’amaht jadis'ingrat va faire un bon mari.
DU R V AL, lalffant échaper un fouplr ma^ri lui. 

HêlasU
LISETTE.

Quel amour triftç ! allons,,'chafièz ,1a crainte. / 
Du trait dont vous fondrez je crois Lucile atteinte; 
Mais il faut une fin.- Je crois préfen tentent

Après tant de perfévérance,
Que nous, touchons au dénouement;, ' 
Et permettez qu’aufli d’avance, 

Moniteur ,je vous en’faffe icimon'.compliment.
(Elle fort' en luifaifant la rèyerence. )

SC E N E VII.

Q. D U R VAL, feul.
U N coupable aifement le troublé ! 

J’ai cru qu’elle lifait jufqu’au fond de mon cœur, | 
Chaque mot qu’elle a dit était un trait vengeur, 
Et malgré"-moi je fens que mon effoi redouble, ", 

Je ne puis retenir mes pleurs. " .
Qu’ai-je fait /malheureux ? J’ai trahi ma Lucile," 
Dans ce même moment qu’oubliant nies erreurs ? 
J’aurais, tout obtenu de fa bonté facile.! j| -

Qu’elle puiflè ignorer toujours , 
Ma trahifciiique jeâëtélïe; •“
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Hélas ! j’ai trop troublé fes jours , -

Sans que ce coup en aille empoifonrier le refte', - 
Luciie, ton amant déformais détrompé, 
Du foin de ton bonheur né .veut qu’être occupé. 
Par l’amour la plus tendre & là plus vive flamme:, 
J’expierai les forfaits qui fouillèrent mon âme.

S C EN E VI II.
DAM O N, DU R V AL.

CD U R V A L, d part.
I Eli 1 Damon en ces lieuxf?

D A M O N.
Ne fortez point, DurvaJ, 

Pourquoi craindre mà vue ! aurais-je l’injuftice
Pe haïr un rival ?

D U R V A'L, à part. 
Sa préfence me gêne & me met au fupplice. 

DAMON.
O fez me regarder, vous détournez les yeux. 
Je ne viens plus ici vous difputer Luciie. 
J’ai rtourri.jele fais ühe flamme inutile.
Vous ferez poflèfleur d’uh tréfôr précieux , 

-Vous l’avez mérité puifqùe l’on vous préfère. 
Si comme à vous-, Durval, Luciie m’a fu plaire, 

Dois-jfe vous paraître odieux ?, 
D IT R V A L, embarrajje.

Moi, vous haïr, Monfieur.... Ah ! crijyez au contraire...! 
DAMON.

Luciie pour,toujours a droit de m’être chère. . 
Sagéher.o.fité, fes vertus, fa candeur, 
Bien plusquefcs appas captivèrent thon cœur. 
Je ne formais de vœux , de defirs que pour elle, 
Et faire fon bonheur eut-été tout pour moi. 
Je connais mon devoir , j’y relierai fidèle , 
Et Luciie, & l’honneur tout m’én fait un loi. 
Mais vous qui l’obtenez pour prix île fa tendreue, 
Accordez-lui du moins la votre fans retour-,

Vous
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Vous coûnaiflêz fon coeur & fa délicateflè

■ Si vous étiez perfide un jour , 
Sivoùs pouviez' trahir une fi belle flamme > ■ 
Vous rempliriez fa vie & de trouble & d horreur. 

• Aimez ; aimez Lucile avec la même ardeur
Lorfqu’elle fera Votre femme , 

Et ne roUfifiez pas, de "faire,fon bonheur., 
® DURVAL 

Quoi ! vous-pourriez penfer ?
D A MO N. À; _ £ 

Non, je vousçrois fincere
Je Vous crois Vrai dans cet ïnftant.
Votre coeur eft bon par penchant

, Mais un moment, un rien l’altère. 
Craignez ces faux amis qui vous égareront, 
Dans le piège à pas lents ils fauront vous conduire., 
".Leur intérêt lui feul les porte à Vous fédüire. . 
Des qu’il n en-auront plus ils Vous délaifltront.Vçn 
Pratiquez la vertu, douce, fatisfaifante , ;

. Elle eft le guide le plus fûr , 
a Elle aUgmentelcs biens., l’infortune accablante 

S’allège ou dilparaît à fa voix confolahte, , 
Par elle feulement oû goûte un bonheur pur.

? D U R V AL. ' z ' 
Quel charme dans mes fens vous venez de répandre l 
Vous peignez la vertu, vous la faites aimer.. 
De l'a plus, noble ardeur je me fens: enflammer.

' Hélas ! que n’ai-je pu fans celle vous entendre ? ..

..... ........... ——^H8

- S C E N E, IX.
LISE T TE, SIR V IL E., LU CI L E, 

D U R V A L , D A M O N.
t LUC IL E, m intrain, à Sirvilt. 
J E m’én vais m expliquer.

S I R V L E.
- Mais que prétendez-vous l
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D U R V A L, courant au devant de Lucile.

' Recevezle ferment que je fais à géno.ix
De me rendre à jamais digne de ma Lucile.
L U CI L E , luidonnant le billet que Sirvile a montré 

■ à Lifette.
Mes yeux fon deffillés , la'feinte eft'inutile , 
Celiez de nié tromper;,, je vous connais enfin.

D U R V AL. „
Que vois-je ! mon billet ? Ah ! barbare Sirvile, 
Tu me l’arrachais donc pour ce fatal deffin. ?
Viensféduâeür affreux, viens me percer le fein.
Cejforfait manq'ic encor,. c’eft toi qui fis. le crime, 

^tTU'fuf-lè feul coupable & je fuis ta viSime.
. LUCILE,; à Sirvile *

.Vous avez éclairé mon cceur,
Oui J Mônfieur, '.je vous dois le repos -de ma vie, 
D’un malheureux amour je fuis enfin guérie ;

■ Mai's-je ne ferai point le prix d’une noirceur. 
Durvalme'faitpïtïé', vous nie faites horreur.

Si R V I L E. f■
- Voila du pathétique/Ah ! d’honneur ,je vous jure 

Que' je fuis fort furpris .d’une telle avanture, ■
v Et je n’a lirais point cru mériter ce courroux.' ' 
l’av^iis. fait pour.le mieux dans cette circonftance.

L I SET T E,, lui rendant la bagne.
Voici votre joy au.

|S IR V 1 L Ë. 
Comment.
L I S E.T TE.*

■' Il eft a vous '
Je nefpuis le garder en bonne confcicnce.

/ . ' S I R V I L E. ■
■. Mais nousj étions d’intelligence; .

L I SE T TE,.' , •_ _ '
Pour dé tromper Madame , 'oui, mais je vous joliais.

. S I R V I L E. d;’•
Vas , la bague eft à t.oi, Le tour n’eft pas mauvais.
Pour finir le roman, Madame., je préfume .

( Montrant Ddtnon. )
. Vi couronnerMonfieuj , c’eft un peu la coutume

Va dépit tout^à-poîntTurvient pour fon bonheur.
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LUCILE.

C’eft la raifon qui le couronne.
Heurcfufe dans ce jour , fi Damon me pardonne,;
De n’avoir pas plutôt reconnu mon erreur.

’ L;'I S E T T E , à Sirvile.
Vous ayez deviné.

SI R V LL E.
Ma bévue eft complétée.

Et le meilleur parti...'. '
L I SET TE.

Mais le meilleur, je croi 
Eft défaire à l’inftant une prompte retraite.

S I R V I L E.
Qu’on ne prenne pas, garde à moi t 
je fuis le cônfeil de Lifèftê.

S C E N E X ET DE R N 1ER E«

LIS E T TE, LU CI L E, D A MON

; DUR VAL.

VD U R V A L , à Damon.
OU S triomphez, Moniteur, ce bien vous était dâj

Ce bien, hélas ! que j’âi perdu', 
Par mon ingratitude & ma faiblefle infîgne.

Votre âme de la fientié eft digne, 
Elle couronne en vous l’honneur de là vertu",.. . 
J’applaudis.à fon choix qui m’ârfaclîelà vie >

Mais je le vois fans jaloufîê.
Ne me 'haïfiez point, c’eft tout ce que je veux,

Prenez pitié d’un malheureux ,
Dont le défefpoir eft horrible,

Au cri de fa doaleur daignez être fenfible. J
Ne me regardez,pojnt comme un rival jaloux ;

Mais en devenant fon époux ,
Tendez à, ma jeunefle une main fecourable , 
La vertu fur mes fens peut reprendre' fes droits.

D’à"
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Deyènez mon ami , MonGeur ; a votre voix
Mon cœur s’eft pénétré d’un charme inconcevable» 

. Daignez guider mes pas au l'entier de l’honneur ;
Qu’on puiffe m’eftime.r fi je perds le bonheur.
Je n’ai point mérité la grâce que j’implore.
Si vous<m’abandonnez , .que deviendrai-je, hélas ! 
D’infidèles amis m’égareront encore.
Au nom de la Vertu ne m’abandonnez pas.

DA M ON.
N’en doutez point Durvat. (à Luette. ) Quoi! vous 

pleurez, Madame ?
L.Ü- C l L E, retenant [es pleurs.

Qui ? moi.... Non.... Je le plains. N’en foyez point jaloux. .
Il le faut, ma main eft a vous. -

( A part. )
Jlélas ! je n’en puis plug. <. >

D A MO N.
Connaiflèz donc'mon âme 

J’a*rîu dans votre cœur & le mien s’eft guéri.
J’éteins une imprudente flamme ; \

• Que l’amour vous "donne un mari
Votre repos m’eft cher bien plus que le mien même, 

Plus que jamais Durval vous aime ;
Et malgré tous fës torts, votre, cœur aujourd’hui

S'e déclare‘toujours pour lui.
Vous réfiftez à peine à fon remord extrême ;
Mais il ferait par. vous bien, plu tôt pardonné, 
Si vous pouviez lavoir par quelle perfidie

Son cœur faible fut entraîné.
. Il eft moins criminel qu’il h’eft infortuné. ' 

Mélite ma tout dit, cette femme hardie ;
Qui voulait vous perdre tous deux, 

En me découvrant tout a cru .fervir tries vœux. 
Vous fâvez quel je fuis : incapable de feindre ,

Jehais & poürfuis les méchants;'-:
• Mais il eft malheureux & nous devons le plaindre, 
Nous devons le fàuver , ït'e'n eft'-ëncpr ténis.

Avec Une énergie de /intiment. )
Voyez qu’au défëfpoir fon âmeTS,’abandonne.
Grâce, graçe,' Lucile, ah ! vous êtes trop bonne > ’ , 
Pour, réfifter Iqngtems à cette émotion,

a
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Que pour lui la'pitie vous donne. 

Il ne faillira plus, je fuis fa caution , 
De fon cœur pénétré voyez l’effijfîon

Il mérite qu’on l ui pardonne. 
DURVAL.

Hélas !■ vous m’accablez , Damoîi, 
Je ne fais où je fuis, mon défordre eft extrême : 
Votre cœur: généreux fe fait illufion :

Je ne mérite plus qu’on m’aime. < ■ 
Démon ingratitude ignorez-vous l’exc.sî

Ma, faiblefle eff-elle une excufe L
Son cœur m’eft fermé pour jamais.
Ne penfez pas que je m’abüfe ;
Tels qu’ils font je vois mes forfaits. 

Son fil en ce vous dit combien elle m’abhorre.
Qu’à fa haine elle ajoute encore, .
Elle rie peut, trop me punirj

Dans ce jufte projet je prétends la fervir.
Je veux fi je le puis .accroître, encor ma flamme,

Afin dé déchirer mon-âme, 
Par l’amour qu’on dédaigne & par le repentir. 
Qu’elle rne charge foui du foin de-fa vengeance ;

Mais c’eft trop^tourmenter fon cœur
Mon afpeét doit lui faite barreur, 

Et je vais pour jamais éviter fapréfence.
D A M O N. ‘

Ah! Durval, arrêtez.7.. . regardez fà douleur 
Aux remords qui percent fon cœur, 
Madame êtes-vous infenfible ?

LUCILE.
Voyez mes pleurs , jugez fi je fuis inflexible.

D AM O^N.'
Donnez-moi vôtre,main , recevez la , Durval >, 
C’eftainfique Damon fe venge d’un rival.

.DURVAL., 
Mon bonheur eft trop grand, mon âme anéantie....

Damon, que puis-jepour vous ?
D A M O N. .

' Rien/- 
J’àlfure fon bonheur > c’eft afiezpour le mien.
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L I S E>T T E.

On peut vous pardonner, vous m’avez attendrie }’ 
Mais n’y revenez plus cela nous eft promis.

D A M O N', à Lifette.
Laiflez-le ; & vous, Durval, fongez que dans la vie, 
Notre fort y dépend du choix de nos amis.

FI N.

Lu & approuvé, pour la repréfentation & l’impremon.

A Paris le sa Novembre 1788.
SuARD.

VA l’approbation, permis de représenter & d’imprimer.

,À Paris, Décembre 1788.

.DE CROSNE.
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Faux Billets Doux, (les) 
Fédéric & Clitie.
Femme comme il èn a peu, (la) 
Femme & le Secret..(les ) 
Fête des Halles, (là) 
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Petites Affiches, (les).
PierreBagnolet& Claude Bagnoles 
Poule au. Pot ( là ) 1 
Pourquoi pas ?
Pouvoir ( le )des Talens.

Quatre Coins, (les),.
Quiproquo de P Hôtellerie, (lé)

Ramoneur Prince ( le). 
Repas .des Clercs,,) le) 
Repentir ( le ) .de Figaro. 
Revenant, (le) 
Roméo & Juliette, Drame, ' 
Rofe & l’Epine'. (la j 
Rùfe inutile, (la)' .

Sabotier 41e.) ou les huit fols 
Saintongeoife. (la )• - 
Sculpteur, (le) 
Sculpteur en Bois ( lè ).
Sept n’.en font qU’uw. (les) 
Sept (les) en font deux, 
Sefrailà l’encan. (le) 
Soi-difant Sage, (le) 
Sophie, 
Solitudè. (la) 

..Sourd, (le) 
Suiette & Golinet.
Sultan Généreux;, ( le ) 
Tétés ( les ) changées. .
Thalie, laFoire & les Pointue 
Théâtromànie. (la ) 
Tibère, Tragédie.
Torts (lés) àpp'arens. . 
Tracafleries de Village.
Triomphé ( le ) de la biertfaifanCe. 
Tripot Comique, (lé) 
Trille- Journée ( la ), 
Trois;Aveuglés ('lès ) 
Trois Léàn.ires. (lès) , 
Turcaret,.dele.Sage.
Ufiirierdupé (L’)
Valet ( lé j à deux Maîtres, 
Vannier (le) & fou Seigneur.
Vendànges-de Surelhe. ( les) 
Vénus Pèlerine.
Vetfeuil.
Veuve.,) la) comme îly en a peu, 
Veuve ( la ) Angloife.
Wid ■ ( le-'” <z lè Lot», .

latine, Tragédies



Si




